Distance entre la réalité et le regard que l’on porte sur elle
« La joie naît toujours d'un certain regard sur l'homme et sur Dieu. ‘Si ton œil est sain, ton corps tout entier est aussi dans la lumière (Lc 11, 34).’ Nous touchons ici la dimension originale et inaliénable de la personne humaine : sa vocation au bonheur passe toujours par les sentiers de la connaissance et de l'amour, de la contemplation et de l'action. » (Pape Paul VI, Gaudete in Domino)
Au cours de ce week-end nous aurons des approches assez variées de ce thème du regard. Notre manière de porter notre regard sur nous-mêmes, sur Dieu, sur les autres, sur le célibat, … est assez déterminante pour notre vie. 
La finalité du week-end est de vous aider dans votre cheminement. Or nous constatons qu’il y a souvent une distance assez grande entre la réalité et le regard que l’on porte sur elle. Cela a pour conséquence de bloquer ou tout du moins de gêner certains dans leur cheminement. Une mauvaise perception de la réalité peut nous bloquer dans notre vie et empêcher notre talent de jaillir (cf. Butterfly circus : être vu d’abord comme un monstre puis comme un être d’exception). En effet, notre manière de voir les choses conditionne beaucoup notre manière d’agir. 
Ce décalage peut venir du fait que nous avons intégrer de mauvais regards sur nous. Cela a engendré des croyances limitantes. 
Le but de ce topo est de prendre conscience du décalage, voire de la distorsion, entre les choses et la perception que nous en avons. Dans une première partie, je vais voir avec vous comment, à la différence du regard de Dieu sur nous, notre regard est limité de multiples manières. Dans une deuxième partie, j’essaierai de voir quelques manières par lesquelles le regard des autres à un impact sur nous : dans ma manière de regarder les autres, je les influence, j’agis sur eux. On peut dire qu’il y a deux dimensions dans le regard : une dimension informative et une dimension relationnelle.
Cette prise de conscience peut nous aider ensuite à réduire cette distance ou cette distorsion entre le regard que nous portons et la réalité elle-même. Comme on peut faire des exercices ou mettre des lunettes pour corriger la vue, ainsi en est-il de notre regard sur la réalité. 
A- Dimension informative
1- Le regard comporte une interprétation
La philosophie de la connaissance traditionnelle pensait que l’on pouvait rejoindre la réalité elle-même. La philosophie moderne, idéaliste, nous conduisait à penser qu’on ne pouvait pas rejoindre la réalité en tant que telle ; le sujet reste enfermé en lui-même. D’autres courants philosophiques ont adopté une attitude plus nuancée, notamment le personnalisme dont se réclamait Jean-Paul II. 
On dit quelquefois de la vérité qu’elle est l’adéquation entre l’intelligence et la réalité. Il faut une certaine correspondance avec la réalité. On pourrait parler de la vérité du regard. 
Mais le regard 100 % objectif n’existe pas. Dans le regard, il y a une part de subjectivité. Il n’est jamais totalement objectif. Il y a une seule réalité mais plusieurs lectures de la réalité. La subjectivité du sujet connaissant interfère dans la connaissance. Selon ma culture, … je verrai les choses différemment. Le regard porte avec lui une interprétation, voire un jugement. 
En particulier quand on traite de choses humaines, le sujet qui connaît ne peut jamais être parfaitement neutre. Qu’il le veuille ou non, il s’y implique. Cela nous appelle à un peu d’humilité. Cela ne veut pas dire pour autant que l’on tombe dans le relativisme. « Tout comme l'oeil ne peut se voir lui-même, l'individu a du mal à percevoir sa participation active dans sa reconstruction de la réalité ». (Giorgo Nardone)
Le constructivisme affirme que nous construisons en permanence des récits du réel. Nous n'avons accès au réel que par des représentations que nous construisons. Nous modélisons en permanence la réalité. Nous n'avons pas un accès direct à la totalité de la réalité. En réfléchissant sur nos propres expériences, nous construisons notre propre vision du monde. Cela ne signifie pas que la réalité n'a rien d'objectif ou que tout est relatif, mais ce paradigme nous invite plutôt à reconnaître que nous n'avons d'accès qu'interprété du réel et que nos représentations de la réalité sont réductrices.
2- Le regard humain a une certaine superficialité
Seul Dieu a accès au secret des coeurs. C’est ce qui est signifié par le caillou blanc de l’Apocalypse : « Au vainqueur je donnerai de la manne cachée, je lui donnerai un caillou blanc, et, inscrit sur ce caillou, un nom nouveau que nul ne sait, sauf celui qui le reçoit. » (Ap 2, 17)
« 06 Lorsqu’ils arrivèrent et que Samuel aperçut Éliab, il se dit : « Sûrement, c’est lui le messie, lui qui recevra l’onction du Seigneur ! » 07 Mais le Seigneur dit à Samuel : « Ne considère pas son apparence ni sa haute taille, car je l’ai écarté. Dieu ne regarde pas comme les hommes : les hommes regardent l’apparence, mais le Seigneur regarde le cœur. » 08 Jessé appela Abinadab et le présenta à Samuel, qui dit : « Ce n’est pas lui non plus que le Seigneur a choisi. » 09 Jessé présenta Shamma, mais Samuel dit : « Ce n’est pas lui non plus que le Seigneur a choisi. » 10 Jessé présenta ainsi à Samuel ses sept fils, et Samuel lui dit : « Le Seigneur n’a choisi aucun de ceux-là. » 11 Alors Samuel dit à Jessé : « N’as-tu pas d’autres garçons ? » Jessé répondit : « Il reste encore le plus jeune, il est en train de garder le troupeau. » Alors Samuel dit à Jessé : « Envoie-le chercher : nous ne nous mettrons pas à table tant qu’il ne sera pas arrivé. » 12 Jessé le fit donc venir : le garçon était roux, il avait de beaux yeux, il était beau. Le Seigneur dit alors : « Lève-toi, donne-lui l’onction : c’est lui !’ » (1 Samuel 16)
Notre regard est plus ou moins profond selon qu’il s’approche de l’identité de la personne ou qu’il reste très périphérique, entre son être et ses qualités. Il s’agit de bien distinguer ce qui relève de l’identité de ce qui relève du comportement : Tu es nul / tu es en retard. Nous en faisons tous l’expérience en voyant combien notre regard sur les personnes évolue entre le premier regard que nous posons et celui que nous avons après avoir passé du temps avec quelqu’un, l’avoir vu agir dans diverses circonstances, … 
Seul Dieu a accès à notre identité profonde. 
3- Le regard humain est toujours partiel
A la différence de Dieu, notre angle de vue est partiel. La réalité est toujours plus grande que le regard que l’on porte sur elle. C'est toute la différence entre « j’ai fait une erreur » (comportement), et « je suis nul » (identité). 
Selon le type de relation que nous entretenons avec la personne, notre regard sera différent. Le médecin ne regarde pas le corps comme le mari ou le voyeur. Le médecin regarde le corps pour le soigner. Les parents ont un regard particulier sur leurs enfants puisqu’ils leur ont donné la vie et sont chargés de les éduquer. 
Le regard peut être très réducteur. Regard qui objective, convoite, réduit à une dimension de notre personne : le corps et les organes génitaux (méfaits de la pornographie, du nudisme, …)
Dans la démarche appréciative, on considère qu’il y a plusieurs perceptions de la réalité et elles ne s'opposent pas toujours. Il est bon de déplacer la caméra pour regarder la personne sous un autre angle. (Cf. frère X qui arrivait en retard ; un autre angle de vue est qu’il est très disponible pour rendre service ce qui a pour conséquence de lui faire oublier les horaires !).
4- Le regard est plus ou moins positif
La démarche appréciative considère que dans chaque être, il y a quelque chose de bon. On remonte à l’être même de la personne. On peut aussi déplacer l'angle de la caméra de manière à voir la face lumineuse plus que la face ténébreuse d’une personne. 
Cela vaut aussi de notre regard sur notre vie en général. Nous pouvons par exemple regarder davantage les points rouges que les points verts dans notre vie. Il paraît que 80 % de nos idées sont négatives. Nous avons le choix de nous positionner différemment. Nous pouvons nous focaliser sur nos points verts sans pour autant être dans le déni par rapport aux points rouges. S’il est important d’avoir un regard bienveillant, il ne s’agit pas d’avoir un regard naïf, qui se voilerait la face sur une partie de la réalité. 
Points verts : enthousiasme, rebond, soulagement, optimisme, … Points rouges : plaintes, menaces, manques, lacunes, ce que je ne peux pas faire, échecs, défauts, problème de performance, obstacle à dépasser, énergie pour compenser, faiblesses, … Derrière nos points rouges existent de manière concomitante nos points verts. Plus nous nous focalisons sur nos points rouges, plus cela grandit en nous. Plus nous pratiquons la démarche appréciative, plus voyons du vert. 
Par exemple, je ne suis pas très intuitif, créatif ; je suis un peu laborieux ! Le point vert est que je suis assez bon pour rédiger des notices. C’est l’inverse de frère Y qui est excellent pour créer, découvrir, mais à peu près au niveau zéro du point de vue pédagogique : il va tellement vite au point d’arrivée qu’on n’a pas le temps de le suivre. 
Il y a un regard plus ou moins optimiste ou défaitiste (voir tout en noir). On peut avoir un regard négatif sur soi-même. C’est lié à un manque d’estime de soi. Des réflexions ou des moqueries des autres ont pu entamer une saine estime de nous-mêmes. 
5- Le regard n’est pas déconnecté des émotions
C’est vrai en particulier de la relation entre l’homme et la femme. Certains versets de la Parole de Dieu sont très expressifs sur ce point : « Tu me rends fou, ma sœur, ô fiancée, tu me rends fou par une seule de tes œillades » (Cantiques, 4, 9). « Ne désire pas sa beauté en ton cœur et qu’elle ne te captive pas par ses œillades » (Proverbes 6, 25). 
C’est la perception subjective que nous avons d’une situation qui en fait un problème ou non. Pour induire le changement, il est important d’amener la personne à ressentir différemment plutôt qu’à penser différemment. C’est pourquoi il vaut mieux utiliser un langage évocateur (métaphores, aphorismes, anecdotes, histoires…) pour éveiller des sensations appropriées au but thérapeutique, donc stimuler l’envie de changer car, comme l’avait remarqué Pascal : « Pour convaincre l’esprit, il est nécessaire de toucher et de prédisposer le cœur. »
L'émotion, c'est ce qui nous permet de bouger. Sans émotion, pas de changement. Par exemple « Fumer tue ! » Et pourtant, cela n'empêche pas les gens de fumer ! En revanche la remarque suivante : « tu comptes profiter de tes petits enfants pendant combien de temps ? » a conduit une femme à arrêter de fumer immédiatement ! 
6- Il y a quelquefois une distorsion cognitive
C’est une sorte d’illusion d’optique qui occasionne un grand décalage entre notre regard et la réalité. Notre cerveau est « une machine à boucher les trous ! » Il cherche à donner du sens en rapprochant ce qu'il voit avec ce qu'il connaît déjà. Pour cela, il utilise des raccourcis cognitifs (les heuristiques = raccourcis de pensée). Face à ces biais-cognitifs se présentent deux pistes : en avoir conscience (faire la liste des biais-cognitifs auxquels je suis le plus habitué) ; importance de croiser les regards (importance d'avoir un conseil diversifié, de prendre conseil auprès de personnes très différentes). Nous avons des biais cognitifs et des prophéties autoréalisatrices.
Nous pouvons avoir des croyances (je ne parle pas ici de la foi) qui nous font lire la réalité selon un certain prisme. Par exemple, je crois que tous les hommes sont des pervers … que les femmes sont un danger (versets de la Bible). Les croyances sont des représentations subjectives que nous pensons vraies en toutes circonstances, à la fois sur soi et le monde qui nous entoure.
B- Dimension relationnelle
Il y a une forte dimension relationnelle dans le regard. De fait il faut quelquefois se protéger du regard des autres. À un moment j’avais envie de vous parler de la pudeur qui est une manière de se protéger de certains regards. 
Cela peut être un regard inquisiteur qui ne respecte pas notre jardin secret ; un regard de convoitise qui nous déshabille ; un regard qui nous rabaisse et nous domine ; … Mais cela peut être aussi un regard qui nous valorise, nous relève, nous redonne courage et espérance, … 
1- Le regard qui condamne … ou libère
Le jugement casse la relation. Il y a une manière de regarder qui pose une étiquette, qui enferme. Il y a une manière accusatrice de regarder (que ce soit sur nous-mêmes ou sur les autres). Ce qui est intéressant, c’est aussi d’apprendre à se protéger et à prendre de la distance par rapport à des regards qui nous jugent. Nous ne sommes pas obligés de les intégrer ! 
Inversement l'absence de jugement, l'empathie, l'écoute active, le regard où on se sait aimé, … favorisent la relation. Cette manière de regarder nous aide à entrer dans le monde de l'autre, à épouser sa logique, à le rejoindre en lui-même. Il y a en effet un regard qui aide à la construction de l’individu, qui renforce l’estime de soi. Les signes de reconnaissance font exister. 
2- Le regard qui domine … ou élève
Le regard comporte un positionnement haut ou bas selon qu’il domine et méprise ou qu’au contraire, il respecte, admire, grandit, … 
Cela peut être le regard arrogant, le regard méprisant. Il y a une manière de regarder de haut. Le regard rabaissant : Lorsqu’on grandit sous celui-ci, on apprend à baisser les yeux, pour fuir ce jugement impitoyable, ou alors on s’enfuit très loin pour lui échapper. Il sera très difficile de se regarder soi-même avec bienveillance. A l’âge adulte, l’enfant méprisé regarde les autres aussi durement qu’il a été regardé, son regard est dominateur, autoritaire. Tout comme il pourra devenir inhibé au point d’éviter de croiser le regard d’autrui, par peur d’y lire le mépris ou la dureté qui l’ont tant fait souffrir autrefois. Fuir le regard de quelqu’un d’autre relève de l’instinct de protection et du refus d’entrer dans une relation de dominant/dominé avec son interlocuteur. 
L’humiliation est une grande source de violence. Nous savons qu’un  «mauvais regard » (ou ressenti comme tel) peut suffire pour déclencher une bagarre. 
Il y a aussi des regards qui nous élèvent (cf. Père Lamy). Le Pape François nous rappelle que « le regard qui valorise a une énorme importance, et le refuser fait, en général, du tort » (Amoris Laetitia, 128). On sait que les résultats d'une classe sont meilleurs si le prof est persuadé d'être devant une classe de bons élèves (effet Pygmalion). Là aussi nous pouvons nous protéger des regards dévalorisants. 
Comme pour le regard qui juge, nous ne sommes pas obligés d’accepter la position basse dans laquelle quelqu’un nous met. Je pense à une personne qui a tendance à se mettre dans une position haute à cause de sa grande culture et du fait qu’elle est brillante au niveau intellectuel. À son contact j’ai tendance à me laisser mettre dans une position basse parce que moins brillant intellectuellement, même si par ailleurs, je pense avoir une intelligence mieux connectée à la réalité. Mais cela rejoignait sans doute un certain manque d’estime de moi-même dans certains domaines. 
Quoi qu’il en soit, il est précieux de retrouver une certaine liberté par rapport à ces regards.
3- Le regard qui compare … ou non
Nous pouvons avoir un regard comparatif qui fait du mal. Il peut y avoir une forme de concurrence pour regarder si les autres sont devant nous ou derrière nous !
C’est tout le domaine de l’envie ou de la jalousie. Le regard jaloux sur les biens de l’autre, qu’ils soient matériels ou autres : leurs dons, leur comportement, leurs actes, leur réputation, … 
Purifier son œil pour le rendre lumineux est une école de générosité et de confiance. C’est chasser autant d’équivoques que possible, pour porter sur les autres ce regard amical, confiant, désintéressé dont on peut être sûr qu’ils ont besoin. 
4- Le regard de la conformité sociale
Il y a déjà la conformité de l’enfant à l’égard de ses parents (à moins qu’il ne soit rebelle) : cela est plus confortable et lui assure davantage de gratifications.
La conformité au groupe peut prendre le dessus sur le souci de vérité. Il y a des études amusantes qui montrent qu’assez spontanément, il faut être très sûr de soi et disposer d’une énergie assez grande pour exprimer un avis différent. 
Pour limiter l'effet de la conformité sociale, il faut donner la possibilité de s'exprimer indépendamment du groupe (par écrit), d’avoir des alliés pour exprimer sa dissonance. À l’inverse, certaines personnes exacerbent leurs différences pour exister. 
Les personnes ont tendance à se comparer à des personnes relativement proches d’eux pour faire une estimation précise de leurs capacités ou opinion.
Conclusion :
Bien sûr, il ne s’agit pas de se blinder par rapport au regard des autres. Si ce regard est bienveillant, cela peut nous aider à sortir d’images fausses. Se laisser corriger est important. L’intelligence, c’est de comprendre ce qu’il y a de bon dans le regard des autres. 
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